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SÉANCE DU LUNDI 5 JUIN 4845. 


PRÉSIDENCE DE M. DUMAS. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE T'ACADÉMIE. 


M. »e Mme commence la lecture d'un Mémoire ayant pour titre: 
Recherches anatomiques et physiologiques sur quelques végétaux dicoty- 
lédonés. 

Cette lecture sera continuée dans la séance prochaine. 


M. Anaco appelle l'attention de l’Académie sur une circonstance du der- 
nier orage qui s’est fait sentir à Paris et dont la science pourra tirer avantage : 
une maison de la rue Saint-Jacques a été frappée de la fondre, quoique sa 
distance au paratonnerre le plus voisin, celui du Val-de-Grâce, paraisse 
moindre que la distance à laquelle on suppose d'ordinaire que s’étend l'action 
protectrice de ces appareils..M. Arago pense qu'il serait utile d'obtenir à cet 
égard des renseignements précis, et comme le fait se rattache à une question 
sur laquelle l’Académie a été déjà consultée par l'administration, il propose, 
afin de donner plus d'authenticité aux résultats de cêtte enquête, d'en charger 
une Commission spéciale. 

MM. Arago, Babinet et Regnault sont désignés à cet effet. 
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MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE. — Mémoire sur les phénomènes chimiques dus au contact; 
par MM. JS. Ruser et E. Marron. ( Extrait.) 


(Commissaires, MM. Thenard, Pelouse, Dumas.) 


«... Si, dans un appareil convenablement disposé, on fait arriver l'oxygène 
sur un mélange intime de mousse de platine et de substance organique, on 
obtient ainsi de véritables combustions à des températures peu élevées. 

» À + 160 degrés l'acide tartrique fournit déjà de l’eau et de l'acide car- 
bonique ; au-dessous de + 250 degrés, le poids de l'acide carbonique et de 
l'eau obtenus représente, à 2 centièmes près, la composition élémentaire 
de l'acide. 

» L’acide racémique se comporte d'une manière analogue. 

» Le sucre de canne commence à donner de l'acide carbonique et de l'eau 
de + 140 à + 150 degrés; ce point d'oxydation est le même pour 
les sucres de raisin, de lait et de diabète : leur combustion à tous a été pres- 
que complète après un courant d'oxygène suffisamment prolongé à + 250 
degrés. 

» Le beurre donne déjà de l'acide carbonique de + 90 à + 100 degrés; 

» L'huile d'olive entre + 80 et 90 degrés. 

» L’acide stéarique , la cire, brûlent vers + 100 degrés; leur combus- 
tion est complète au-dessous de + 200 degrés, et les nombres calculés d’a- 
près le poids de l'acide carbonique et de l’eau obtenus, diffèrent peu des 
résultats donnés par l'oxyde de cuivre. 

» Enfin nous avons cru remarquer que l'oxydation s'effectue ordinaire- 
ment par phases, qui correspondent sans doute à diverses formations de 
produits. 

» En constatant que les mêmes substances que nous venons d'examiner 
ne se brüûlent, en l'absence de la mousse de platine, qu’à une température 
beaucoup plus élevée, nous avons été surpris de voir l'acide stéarique et la 
cire s'enflammer d'une manière brillante dans le courant d'oxygène à + 280 
degrés. 

» M. Kuhlman a montré, dans ses expériences curieuses, que l'hydro- 
gène ne se combine pas d'une manière moins imprévue que l'oxygène ; mais 
ce sont toujours là, ainsi que nous l'avons remarqué, des phénomènes 
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d'association. Le platine détermine avec autant d'activité: des phénomènes 
entièrement inverses. Le platine dissocie aussi bien qu'il réunit; il détruit les 
groupements moléculaires : il opère comme la chaleur , et tantôt fournit les 
mêmes produits qu'elle, tantôt provoque des dédoublements particuliers. 

» Si l’on plonge dans un même bain d’alliage dont on élève graduelle- 
ment la température, deux tubes contenant une même quantité de nitrate 
d'argent, et que dans l’un, le nitrate soit intimement mêlé à huit ou dix fois 
son poids de mousse de platine, tandis que le nitrate est pur et sans mélange 
dans l'autre, le sel d'argent sera entièrement détruit dans le tube contenant 
le platine, avant que la décomposition ne soit commencée dans l’autre 
tube. C’est, on le voit, une action correspondante à celle des oxydes de 
cuivre et de manganèse sur le chlorate de potasse; aussi était-il facile de 
prévoir que la mousse de platine pourrait remplacer l'oxyde de cuivre à 
l'égard du chlorate (1). C'est ce que nous avons en effet réalisé. Toutefois 
l'action est moins rapide que celle de l'oxyde de cuivre. La pierre ponce 
agit comme le platine à l'égard du chlorate; dans tous les cas, avec la 
mousse de platine aussi bien qu'avec la pierre ponce, la destruction du 
chlorate est complète avant que le chlorate seul ait dégagé une seule bulle 
de gaz. 

». Le nitrate d’ammoniaque présente, dans les mêmes circonstances, des 
phénomènes analogues. En disposant deux tubes qui contiennent ce sel, 
l'un avec mousse de platine, l'autre sans mousse de platine, tous deux 
munis d'un tube de dégagement, on obtient du côté du platine, à partir 
de +160 degrés, un dégagement gazeux régulier. Mais quand on fait 
l'examen de ce gaz, on ne lui trouve nullement les propriétés du protoxyde 
d'azote. Le sel ammoniacal, au lieu de subir la transformation ordinaire 
que lui fait éprouver la chaleur, se convertit entièrement en acide nitrique, 
en azote et en eau, ainsi que l’exprime la formule suivante : 


5AzO', AzH'O — 2420 + 8Az + 20H0. 
» Ainsi la même substance, le nitrate d'ammoniaque, donne, sous l'in- 


fluence de la chaleur, d'un côté, un gaz qui éteint, de l’autre, un gaz qui 
rallume; et c’est un corps dont toutes les lois chimiques avaient proclamé 


(1) Nous avons appris que cette action de la mousse de platine sur le chlorate avait déjà 
été observée par M. Marguerite. 
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l'inertie, qui provoque dans le mode de décomposition une modification si 
profonde. 

Remarquons, en outre, que la présence du platine abaisse de 70 de- 
grés la température à laquelle le nitrate d'ammoniaque se décompose. Si l'on 
veut tenter cette décomposition, en soumettant immédiatement le mélange 
de platine et de sel ammoniacal à la température de + 230 degrés, qui est 
le point où commence la décomposition du nitrate d'ammoniaque seul, on 
est surpris par un dépagement violent et instantané de gaz qui projettent le 
Res hors de l'appareil avec une sorte d’explosion. 

» La pierre ponce cède le pas au platine dans son action à l'égard du ni- 
trate d’'ammoniaque; elle donne à + 230 degrés seulement, un mélange 
d'azote et de protoxyde dans lequel ce dernier gaz prédomine. 

» Le charbon de bois produit la dissociation des éléments du nitrate 
d'ammoniaque à + 170 degrés; mais le développement des gaz, maloré cette 
température très-basse pour de telles réactions, se fait avec tant de violence 
que le tube se brise avec explosion. Le charbon agit sans doute comme Ja 
pierre ponce et le platine; mais en outre il participe chimiquement et pour 
son propre compte à l'action du contact, et amène ainsi un redoublement 
d'énergie. 

» Le nitrate d'urée, soumis à la même épreuve, présente à +130 degrés 
un phénomène qu'il était important de distinguer des influences de contact 
que nous venons d'établir. Le platine propage l’action de la chaleur avec une 
telle rapidité, qu'une même quantité de nitrate a fourni tous les gaz qu’elle 
peut donner à cette température (+ 130 degrés), tandis que le nitrate d’urée 
seul donne à peine quelques bulles. Néanmoins cette dernière décomposition 
devient complète par l'application prolongée de la chaleur. Ainsi, dans cette 
première période, l’action du platine se borne à une influence accélératrice. 
Mais si l'on pousse plus loin l'action de la chaleur sur le nitrate d’urée qui à 
subi cette première phase de décomposition identique, on trouve à des tem- 
pératures plus hautes (170 à 230 degrés), qu'il se forme du côté du platine 
des produits différents de ceux que fournit le nitrate d'urée seul. La force du 
contact reprend, dans cette dernière période, toute son influence spéciale. 

La décomposition pyrogénée des matières organiques n’est pas modi- 
fiée d’une manière moins intéressante. Ainsi, lorsqu'on soumet l'acide tar- 
trique à l'épreuve des deux tubes, du côté du platine les produits sont lim- 
pides , incolores, cristallins; le gaz qui se dégage est entièrement absorbable 
par la potasse : c’est de l'abidé carbonique pur. De l’autre côté, l'acide, comme 
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on le sait, se noircit, se charbonne, et dégage, au milieu de produits pou- 
dronneux et empyreumatiques, un mélange de plusieurs gaz. 

» L'acide racémique chauffé seul n'entre pas en fusion; mais de + 185 à 
+ 190 degrés, il se boursoufle et commence à donner des gaz dont le résidu 
non absorbable par la potasse est en moyenne de 10 p. 100; avec la mousse 
de platine, ce résidu est réduit de 3 à 4 p. 100; avec la pierre ponce, il est 
trop faible pour être évalué en centièmes. Ces différences dans la nature des 
gaz correspondent à des différences marquées dans les températures aux- 
quelles l'acide racémique se décompose, dans les trois cas indiqués: ainsi 
avec la pierre ponce le dégagement est régulier à 175 degrés; avec le platine 
il commence de 185 à 190 degrés; enfin, l'acide seul ne fournit un dégage- 
ment abondant que de 195 à 200 degrés. 

» L'influence plus active de la pierre ponce est encore bien marquée dans 
la décomposition de l'acide citrique. On sait que cet acide, au-dessus de son 
point de fusion, se transforme en acide aconitique par une élimination si- 
multanée d'acide carbonique, d'oxyde de carbone et d’acétone. A une tem- 
pérature plus élevée, l'acide aconitique donne naissance à deux acides nou- 
veaux en abandonnant de l'acide carbonique et de l’eau. Quand on examine 
les gaz fournis par l'acide seul, dans sa première période de décomposition, 
on yÿ trouve un résidu dont la moyenne est de 28 p. 100 ; mêle-t-on l'acide 
à la pierre ponce, le mode de décomposition est entièrement changé : ab- 
sorption est complète ; il se dégage pendant toute la durée de l'expérience de 
l'acide carbonique pur. Le platine le cède en activité à la pierre ponce. Le 
gaz fourni par son contact laisse un résidu faible, il est vrai, mais appré- 
ciable. 

» Quant aux températures de décomposition, ellessont toujours distinctes; 
l'acide nitrique seul ne donne de gaz qu'à + 175 degrés, l'acide avec platine 
à 165 degrés, l'acide avec pierre ponce à 155 degrés. 

» T’acide oxalique résiste à l'influence de la mousse de platine et de la 
pierre ponce; on obtient en présence de ces substances les mêmes gaz et dans 
les mêmes proportions, que par l’action de la chaleur seule. Mais, chose re- 
marquable, le contact du charbon réduit en poudre apporte la plus grande 
perturbation dans son mode de décomposition. 

» Ainsi la mousse de platine, la pierre ponce et le charbon constituent 
trois agents de contact bien différents; ils ne possèdent point une activité 
absolue, mais ils agissent à divers degrés sur la même substance, et peuvent 
être à l'égard de plusieurs substances, les uns actifs, .les autres inertes. 
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» Comme exemples frappants des effets dus au contact , nous nous borne- 
rons à citer encore l'alcool, l'éther et l'acide acétique. 

» Lorsqu'on fait arriver l'alcool ou l’éther, réduits en vapeur, dans deux 
tubes plongeant dans un même bain d'alliage, l'un rempli de pierre ponce 
pulvérisée, l’autre de mousse de platine, l'alcool et l’éther distillent sur la 
pierre ponce à + 300 degrés et au-dessus sans décomposition ; tandis que du 
côté du platine, on obtient un dégagement gazeux abondant à partir de 
+ 220 degrés. 

» Quant à l'acide acétique, il distille intact sur la pierre ponce, tandis 
qu'il est entièrement décomposé par la mousse de platine. Vient-on à élever 
la température de manière à amener la décomposition du côté de la pierre 
ponce, on obtient de part et d'autre des gaz qui diffèrent complétement. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE. — Résultats des recherches faites sur l'anatomie et les fonc- 
tions des villosités intestinales, l'absorption, la préparation et la com- 
position organique du chyle dans les animaux; par MM. Gruey et 
Decaronr. 


(Commission nommée pour le Mémoire de M. Lacauchie.) 


« De nouvelles et nombreuses expériences faites depuis dix-huit mois sur 
plus de cent-vingt animaux vivants, chevaux, bœufs, vaches, moutons, pores, 
chiens, lapins et souris, nous ont conduits aux résultats suivants : 

» 1°. Ce que M. Lacauchie nomme substance organique spongieuse des vil- 
losités n’est autre chose que leur épithélium décrit par Henlé (1), et dont 
M. Flourens, dans son ouvrage sur la structure des membranes muqueuses, a 
démontré l'existence par la macération et la dissection; 

» 2°, Les villosités dans l'intestin grêle sont recouvertes, non-seulement 
des épithéliums cylindriques d'Henlé , mais encore d’autres épithéliums que 
nous nommons Capitatum ou à tête. 

» Ces derniers, beaucoup plus longs que les premiers, sont disséminés à 
la surface des villosités et à une distance symétrique. 


(1) Hewzé ; Symbolæ ad Anatomiam villorum intestinalium. Berlin, 1837. 
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» 3, Les cellules de l’épithélium des villosités du gros intestin du chien 
ont une cavité ovale beaucoup plus développée que celle existant aux épithé- 
liums de ces mêmes organes dans les intestins grêles du même animal; 

» 4°. Chaque cellule d’épithélium est pourvue d’une cavité dont l’ouver- 
ture externe est parfois béante et d’autres fois plus ou moins exactement 
fermée ; 

» b°, À la surface des épithéliums, des villosités de l'intestin grêle du 
chien, existent des corps vibratiles, uon encore décrits, dont la fonction 
est peut-être de déplacer, quand il est nécessaire, le chyle brut qui est en 
contact avec les épithéliums; 

» 6°. Au-dessous des épithéliums, la villosité n'est composée que d'une 
couche vasculaire et fibrillaire, et, en dedans de cette couche, d'un vais- 
seau ou canal chylifère unique ; 

» 7°. Chaque villosité examinée de dehors en dedans montre : 

» 1° Les cellules de l'épithélium ; 
» 2° La couche vasculaire et fibrillaire ; 
» 3° Le canal chylifère unique. 

» 8°. En se contractant suivant leur axe longitudinal , les villosités se rac- 
courcissent, forment des plis transversaux et prennent une forme conique 
dont la base est à la membrane muqueuse. En se contractant suivant leur 
largeur, elles se rétrécissent et s’'amincissent; enfin elles exécutent des mou- 
vements d'inclinaison dans tous les sens, ainsi que nous l'avons dit dans la 
Note cachetée remise à l’Académie le 4 septembre 1842. En exécutant ces 
mouvements, les villosités chassent le sang et le chyle contenus dans leurs 
vaisseaux, et se mettent continuellement en rapport avec de nouvelles parties 
de chyle brut des aliments digérés. 

» 9°. Chaque cellale d’épithélium doit être considérée comme un organe 
chargé spécialement de recevoir le chyle brut provenant de la digestion et 
de le convertir en un chyle homogène formé d'une infinité de petites molé- 
cules, tenues en suspension dans un liquide transparent et coagulable spon- 
tanément. Ces molécules, ce liquide, sont seuls aptes à passer par l'ouver- 
ture profonde et effilée des cellules de l'épithélium pour parvenir dans le 
vaisseau chylifère unique placé au centre de la villosité. 

» 10°, Chaque cellule de l’épithélium a une quadruple fonction : 

» 1° De se remplir de chyle brut provenant de la digestion; 

» 2° De diviser, d'atténuer ce chyle et de le convertir en un chyle pur 
et homogène; 

» 3° D'expulser ce liquide ainsi confectionné et de l’engager dans le 
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canal chylifére à travers le tissu vasculaire et le tissu fibrillaire : cet ap- 
pareil, nous le nommons chylogène ; | 
» 4° Enfin de s’ynbiber, en outre, des substances dissoutes par la di- 
gestion et de les faire parvenir dans l'appareil vasculaire. 
» Cette fonction des épithéliums est aidée dans son exécution par la 
contraction des parois intestinales sur les aliments et sur les villosités. 

» 11°. Le canal chylifère est seulement chargé de transporter le chyle 
provenant de la digestion et confectionné par les cellules de l’épithélium. Il 
ne doit donc être considéré que comme un appareil d'exportation. 

» 12°. L'appareil vasculaire sanguin est destiné, non-seulement à servir 
à la nutrition des villosités, mais encore à conduire dans la circulation gé- 
nérale les matériaux solubles des cavités de l'intestin, lesquels matériaux 
sont aussi absorbés par les parois des cellules des épithéliums, ainsi que 
l'observation directe peut le démontrer. 

» 13°, Le chyle brut se forme dans l'estomac et dans l'intestin; mais cette 
opération varie dans son mode d'exécution suivant la nature de la matière 
alimentaire ingérée dans l'estomac. 

» 14°. Nous distinguons deux espèces de chyle : l'un brut, formé par la di- 
gestion et composé d'éléments hétérogènes; l’autre préparé, purifié par l'ap- 
pareil chylogène des villosités. Ce dernier chyle, pris dans les chylifères 
sortant du tube digestif, ne contient que les fines molécules tenues en sus- 
pension dans le liquide spontanément coagulable dont nous avons parlé, 
plus quelques globules blancs de lymphe ordinaire qui ont été pris pour 
des globules de chyle. 

» 15°, Le chyle contenu dans les cavités des épithéliums des villosités a 
tous les caractères physiques de la graisse très-divisée en globules de 4 
à +555 de millimètre de diamètre. Ces globules se voient aussi bien dans les 
cavités des épithéliums des villosités des herbivores qui ont été nourris avec - 
des plantes vertes, du foin, de la farine d'orge, que dans les cavités des 
épithéliums des villosités des carnivores qui ont été alimentés avec de la 
graisse pure, de la viande crue ou cuite, du pain, de la fécule ou du lait. 

» 16°. L'action de divers réactifs microscopiques démontre que les fines 
molécules du chyle purifiées par l'appareil chylogène sont uniquement com- 
posées de graisse emprisonnée dans une pellicule albumineuse, et que le li- 
quide transparent spontanément coagulable dans lequel elles nagent, est 
formé de fibrine et d'albumine dissontes dans l'eau contenant en solution 
différents sels connus. 


» 17°. Le chyle confectionné par l'appareil chylogène est formé de deux 
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substances: l’une, insoluble dans l'eau salée, mais excessivement divisée et à 
l'état moléculaire, est formée par la graisse et l'albumine provenant des ma- 
tieres alimentaires végétales ou animales; l'autre, soluble, dans laquelle les 
molécules sont en suspension, est constituée par de l’eau saline extraite des 
aliments, plus les matériaux des substances végétales et animales solubles 
dans cette eau. 

» 18°. La partie insoluble très-divisée du chyle provenant des aliments 
digérées et purifiés par l'appareil chylogène, passe seulement dans le canal 
chylifère de chaque villosité. Les parties solubles dans l’eau sont absorbées 
avec une activité surprenante par les parois des cellules de l’épithélium , et 
parviennent dans l'appareil vasculaire sanguin; en sorte que les matériaux 
formés par la digestion se divisent en trois parties : la première, insoluble 
et très-divisible , passe nécessairement par les cavités de l’épithélium, ou 
l'appareil chylogène, et est portée seulement dans les vaisseaux chylifères ; 
la deuxième, ou les matériaux solubles dans l’eau salée, est imbibée par les pa- 
rois des épithéliums, et portée tout à la fois dans le chyle et dans le sang; 
enfin la troisième, insoluble et peu divisible, ne peut jamais entrer dans la 
circulation, et est rejetée au dehors. » 


Note contenue dans le paquet cacheté déposé par MM. Gruey et Decaron», 
le 5 septembre 1842, et ouvert, d'après leur demande, dans la séance 


du 5 juin 1843. 


(Renvoi à la même Commission.) 


« D'après des recherches microscopiques faites sur Le cheval, le chien et 
le lapin, pendant la vie, MM. Gruby, docteur en médecine, et Delafond, 
professeur à l'École royale vétérinaire d’Alfort, ont trouvé : 

» 1°. Que le chyle pris, l'animal étant vivant et à jeun, dans les vais- 
seaux chylifères des parois de l'intestin grêle et du mésentère avant leur 
entrée et après leur sortie des ganglions, contient un liquide qui ; vu dans le 
microscope, est composé de quelques globules granulés nageant dans un 
liquide parfaitement limpide, et semblables aux globules que l’on rencontre 
dans un vaisseau lymphatique quelconque du même animal ; 

» 2°, Que le chyle pris dans les vaisseaux chylifères des parois de l'in- 
testin et du mésentère, ayant l'entrée de ces vaisseaux dans les ganglions, et 
après leur sortie de ces corps, pendant la chylification d’un animal alimenté 
avec des substances animales ou végétales, contient un liquide blanchâtre 
lactescent, composé de quelques globules granulés, identiques avec ceux cir- 
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culant dans les vaisseaux lymphatiques ordinaires, et nageant dans un liquide 
blanc, opalin, composé d'une infinité de molécules d’une petitesse extrême, 
paraissant avoir un dix-millième de millimètre de diamètre ; 

» 3°.Que le chyle examiné dans le canal thoracique d'un animal vivant et 
à jeun, est transparent, incolore, et composé de quelques globules granulés 
qu'on rencontre dans les vaisseaux lymphatiques, et nageant dans un liquide 
homogène et aqueux; 

» 4°. Que le chyle pris dans le canal thoracique d'un animal vivant, 
bien nourri, et digérant des substances animales ou végétales, est blanc, 
opalin, non coloré en rouge, et composé de quelques globules granulés, 
semblables aux globules de la lymphe ordinaire, lesquels nagent dans un 
liquide blanc, opalin, formé d’une infinité de petites molécules semblables 
à celles qui ont déjà été indiquées comme existant dans les vaisseaux chyli- 
fères de l'intestin et du mésentère (2°); 

» 5°. Que dans le véritable chyle on ne rencontre aucun des globules: 
signalés par les physiologistes; 

» 6°. Que le chyle circulant dans le canal thoracique ne diffère du chyle 
pris dans les vaisseaux chylifères des parois de l'intestin et du mésentère, 
avant leur arrivée aux ganglions, que par un plus grand nombre de globules 
de lymphes, qui lui est apporté par les Iymphatiques proprement dits, qui 
viennent se rendre dans le réservoir sous-lombaire ; 

» 7°. Que le chyle tel qu'il a été décrit entre dans le sang ; 

» 8°. Que le chyle des animaüx étant à jeun pendant la vie, et lorsque la 
circulation du canal thoracique est interrompue, coagule en donnant un 
caillot composé d'une substance fibrillaire très-mince et très-transparente, 
renfermant les globules de lymphe granulés dont il a déjà été question, et 
un liquide incolore très-clair, ne renfermant aucun globule ni molécule 
visible ; 

» 9°. Que le chyle d'un animal vivant, pris pendant la chÿlification, coa- 
geule dans les mêmes circonstances, et donne également un caillot et un li- 
quide : le caillot est blanc, opalin , et renferme, outre quelques globules de 
lymphe et la substance filamenteuse, une énorme quantité des petites molé- 
cules dont il a été question ; le liquide est blanc, lactescent, et composé 
d’une grande quantité des mêmes molécules sans globules quelconques ; 

» 10°. Que la coloration en rouge ou en jaune du chyle contenu dans la 
partie terminale du canal thoracique est due au reflux du sang de la veine 
dans laquelle ce canal vient se terminer; 

» y1°, Que le chyle lactescent d’un animal vivant ainsi associé à une 
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quantité de sang veineux, contient, indépendamment des éléments ci-dessus 
énoncés, des globules du sang; 

» 129. Que ce dernier chyle, mis en repos et en contact avec l'air, forme 
un caillot légèrement rougeâtre à sa surface, et donne un liquide blanc et 
opalin : la couleur rougeâtre est due à des globules du sang emprisonnés 
dans le caillot, et qui subissent le changement ordinaire des globules san- 
guins exposés à l'air; ce qui tend à prouver qu'il en est assurément ainsi, 
c'est que le liquide qui s'échappe du caillot, et qui ne contient point de glo- 
bules du sang, conserve sa couleur blanche opaline; 

» 12° bis. Que le chyle blanc du canal thoracique pur, qui ne contient 
point de globules du sang, ne se colore point en rouge après sa coagulation ; 

» 13°. Que les cellules de l’épithélium des villosités de l'intestin grêle, prises 
sur des animaux étant à jeun, sont transparentes, allongées, conoïdes, et 
contiennent un noyau ovale, transparent, légèrement granulé vers la partie 
membraneuse; tandis qu’elles montrent un bourrelet transparent, incolore, 
mince vers la partie libre et élargie; 

» 14°. Que les cellules d'épithélium, prises sur des animaux vivants pen- 
dant la chylification , et aux mêmes endroits que ceux ci-dessus indiqués (13°), 
sont grandes, opaques, ont leur bourrelet plus large, et sont remplies de mo- 
lécules minces et de globules d'un centième à un millième de millimètre de 
diamètre: ces molécules , ces globules sont transparents, et offrent l'aspect 
de globules de graisse ; 

» 159. Que dans un chien vivant, et pendant la chylification, la partie 

libre de chaque cellule de l'épithélium de l'intestin grêle montre une cavité 
_ de grandeur variable, et affectant une forme différente selon la quantité de 
matière qu'elle contient : la même disposition se rencontre dans les cellules 
d'épithélium des gros intestins du même animal; 

» 16°. Que les cellules d'épithélium sont en contact immédiat avee le 
tissu vasculaire sanguin des villosités ; 

» 17°. Que les villosités de l'intestin grêle, examinées sur l'animal vivant, 
ont un triple mouvement, consistant : le premier dans un allongement, le 
second dans un raccourcissement, et le troisième dans un mouvement latéral; 
ce mouvement peut être comparé à celui qu'affectent les entozoaires; 

» 18°. Que la circulation du sang, ralentie dans les villosités, acquiert 
une nouvelle accélération par les mouvements des villosités dont il vient 
d'être parlé; 

» 19°. Que le cours du sang dans la veine-porte est dû en partie à ce 
mouvement des villosités ; 
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» 20°. Que le produit de la chimification est acide dans l’estomac du 
cheval et du chien, qu'il est encore acide dans les intestins grêles du cheval ; 
mais qu'il est alcalin où neutre dans ceux du chien, après avoir passé le 
pylore. » , , 


PHYSIOLOGIE. — Des fonctions des lobes thyroides des mammifères et du 
corps thyroïde dans l'espèce humaine ; par M. A. Marne. 


(Extrait par l’auteur.) 
(Commissaires, MM. Flourens, Breschet, Isid. Geoffroy-Saint-Hilaire.) 


« Les lobes thyroïdes des. mammifères et le corps thyroïde de l'homme 
sont des ganglions vasculaires de nature artérielle, lesquels ont la propriété, 
en raison de leur spongiosité, de se gonfler, d'entrer en turgescence et en 
érection sous l'influence d’une accélération momentanée ou continue du 
cours du sang artériel; et comme, ces ganglions sont pourvus d'un appareil 
ligamenteux et musculaire qui les cerne , ils peuvent, en cet état d'accroisse- 
ment de volume, comprimer les carotides primitives, et diminuer la quan- 
tité de sang artériel qui s'élance par les canaux carotidiens (1). Mais, 
outre cette fonction , ils ont encore celle d'agir comme des compensateurs 
et des régulateurs de la quantité et de la vitesse du sang artériel, dans les 
quatre courants artériels qui fondent la circulation aorto-encéphalo-rachi- 
dienne; car toutes les dispositions hydrostatiques ont été combinées pour 
que la quantité de sang artériel prédomine dans les canaux qui font suite 
aux carotides primitives, et pour que la vitesse du même liquide prédomine 
dans le. tronc basilaire et le tronc spinal qui résultent de la réunion des deux 
artères vertébrales. Si l’on me demande maintenant quel est le but de cette 
harmonie hydraulique, je répondrai, en faisant appel aux expériences de 
Legallois, que la vie de l'axe cérébro-spinal est dans la dépendance immé- 
diate de la qualité, de la quantité et de la vitesse du sang artériel qui pé- 
nètre la pulpe nerveuse, et que ce fluide, étant l'agent naturel et essentiel de 
toute nutrition et de toute stimulation, mesure véritablement l'intensité 
fonctionnelle. La quantité et la vitesse du sang artériel normalement con- 
stitué mesurant donc jusqu'à un certain point la masse et l’activité des 


(1) C’est ce que j’ai reconnu à l’aide d’expériences de vivisection , consistant à mettre à nu 
les lobes thyroïdes, à observer la circulation quis’y fait, à les injecter, à les enlever, à coupes 
lés muscles et les aponévroses qui les brident , et enfin à lier comparativement toutes les ar- 
tères du col. 
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divers centres nerveux, il devait nécessairement y avoir un rapport de 
volume et d'action entre le corps thyroïde, compensateur et régulateur de 
la circulation aorto-encéphalo-rachidienne, et entre le volume et l'action 
des divers centres nerveux qui composent l'axe cérébro-spinal; aussi ai-je 
rencontré le corps thyroïde d'autant plus développé et d'autant plus étroi- 
tement uni aux carotides primitives, que les lobes antérieurs du cerveau 
étaient moins volumineux et moins actifs, et par conséquent que l'intelli- 
gence était plus faible. 

» Le ganglion vasculaire artériel du col remplit un rôle spécial dans 
tous les efforts musculaires, dans la course , le saut, la parturition et l’accou- 
chement, dans l'érection du pénis, le développement des mamelles et la 
menstruation ; il a également une action particulière dans le sommeil, qui 
est l’état négatif des efforts musculaires. 

» Si le ganglion vasculaire artériel du col offre un rapport de volume 
avec les lobes antérieurs du cerveau, siége de l'intelligence, si c'est par l'ac- 
tion de ce ganglion que sont fondées, par lintermède du sang artériel, la 
masse et l’activité de ces lobes antérieurs, nécessairement je devais trouver, 
dans les modifications organiques diverses de cet organe, un moyen ou une 
mesure propre à me rendre compte de la diversité d'action des lobes anté- 
rieurs du cerveau, autrement dit de la diversité d'intelligence remarquée 
entre les hommes. Eh bien, j'ai constaté en effet, par des dissections particu- 
lières, que, dans les hommes originaires de l'hémisphère austral, le corps 
thyroïde est beaucoup plus volumineux, plus étroitement appliqué sur les 
carotides primitives qui sont suivies de carotides internes munies de cour- 
bures très-prononcées, et qu'au contraire, dans les indigènes de l'hémi- 
sphère boréal, jusqu'au 60° degré de latitude nord, le corps thyroïde est 
moins volumineux, moins intimement uni aux carotides primitives, qui sont 
ici suivies de carotides internes presque toujours rectilignes. Chez les habi- 
tants de la zone équatoriale, le corps thyroïde tient le milieu entre les di- 
mensions qu'offre l'organe chez les deux autres races. Ces considérations 
m'ont servi à établir une nouvelle classification des races humaines. » 


MÉDECINE. — Sur un moyen d'arréter les hémorragies nasales; Note de 
M. Nécrier. 


(Commissaires, MM. Flourens, Rayer, Velpeau. ) 
« Angers, 28 mai 1843. 


» J'avais fait paraître, dans les #rchives générales de Médecine, numéro 
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de juin 1842, une Note sur un moyen d'arrêter sûrement toutes les hé- 
morragies nasales, moyen qui consiste à élever un bras ou les deux à la 
fois, et à fermer en même temps, par une pression latérale, la narine ou les 
narines d'où coule le sang. Deux mois après Je fis une communication à 
l'Académie relativement à cette même méthode, dont j'avais constaté l’effi- 
cacité par une nouvelle série d'observations confirmatives des premières. 
Je pourrais aujourd'hui en ajouter un grand nombre qui m'ont été données, 
soit par des confrères, soit par des élèves en médecine et des personnes de la 
société qui avaient connaissance de mon procédé. 

» Je tentai dès lors d'expliquer la cause du phénomène, mais je ne le fis 
qu’en termes dubitatifs, parce que la théorie que j'exposais portait une nou- 
velle atteinte aux principes posés par Bichat sur le mouvement du sang dans 
les artères. Depuis un an , et à chaque fois que j'ai vu se supprimer instanta- 
nément une hémorragie nasale par l'élévation du bras, j'ai cherché à me 
rendre raison du fait. Mes réflexions, appuyées des faits qui suivent, m'ont 
convaincu que l'élévation du bras ralentit le mouvement ascensionnel du sang 
vers la tête. Voici ces faits : 

» 1°. M. Hil, chirurgien interne à l'Hôtel-Dieu de cette ville, fait cesser 
promptement les congestions cérébrales auxquelles il est sujet, par l'élévation 
des deux bras à la fois. Il a répété ce moyen un grand nombre de fois avec 
un plein succès. 

» 2°, M. L...., employé des contributions, très-sanguin, a fait plusieurs fois 
disparaître, instantanément , des céphalalgies violentes avec assoupissements. 
Il a remarqué que sa face se décolorait peu d’instants après l'élévation des 
bras: « C’est le front qui s'éclaircit d'abord, dit:l. » 

» Ce sujet semble assez important pour attirer l'attention des physiolo- 
gistes aussi bien que des médecins. D'où vient donc qu'il n'y ait eu, jusqu’à 
ce moment, qu'un seul praticien , M. le D’ Forget, qui en ait parlé? Il est évi- 
dent, pour moi, ou queM. le professeur de Strasbourg ne l’a point employé, 
ou que s’il a fait lever le bras, ou les bras, pendant nn épistaxis, il n'a pas 


pris la précaution, qui paraît fort importante, de clore les narines d'où 
coule le sang. » 


M. Duwas déclare qu'il a vu employer plusieurs fois , avec un plein succès, 
le moyen thérapeutique dont il est question dans la Note de M. Nésrier, et 
que chez un individu sujet à des hémorragies nasales qui s'étaient montrées 
quelquefois difficiles à contenir, l'effet du nouveau moyen avait été toujours 
très-prompt. 


+ 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur l'emploi du sirop ferreux pour conserver les 
substances animales; Mémoire de M. Dusourr. 


(Commissaires, MM. Thenard, Boussingault, Payen.) 


« Le sirop ferreux, dit M. Dusourd, est une combinaison de sucre et de 
fer, qui ne s'altère, ne cristallise, et ne fermente pas, quelle que soit la 
température à laquelle on l'expose. Il conserve les matières animales sans al- 
térer leur tissu. 

» Les viandes, en sortant du sirop, sèchent sans diminuer beaucoup de 
volume, résistent, sans se pâter, aux agents les plus actifs de la putréfaction, 
reprennent en un instant dans l’eau froide le volume, la couleur et l'odeur 
de celle des boucheries, et peuvent être converties en mets agréables et 
sains. » 

Au Mémoire de M. Dusourd sont joints divers échantillons de viandes 
conservées par son procédé. 


MÉDECINE. — ÎNouvelles recherches sur l'emploi de l’ébranlement nerveux 
en thérapeutique ; par M. Ducros. 


« Ces recherches, dit l’auteur, font suite à celles que j'ai déjà communi- 
quées sur l'ébranlement nerveux de la septième paire de nerfs dans les mala- 
dies de l'oreille, et de la huitième paire dans le traitement des aphonies, des 
asthmes, etc. Aujourd’hui je m'occupe des névroses de la cinquième paire, et 
je montre comment, par l'emploi de l’'ammoniaque appliquée au moyen d’un 
pinceau à la voûte palatine, on peut arrêter instantanément des £ics doulou- 
reux de la face et des migraines trèsintenses. » 


(Commissaires, MM. Andral, Rayer, Breschet.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mivisrre pu Commence adresse le XLVII volume des Brevets d'in- 
vention expirés. 


M. B. Drcssserr adresse un exemplaire du Rapport qu'il a fait, au nom 
du conseil des directeurs de la Caisse d'épargne de Paris, à l'assemblée 
générale du 18 mai 1843, sur les opérations de cette caisse pendant l’année 


1842. 


( 1204 ) 


M. le Sscrérame PeRpéruEz met sous les yeux de l'Académie un exemplaire 
des œuvres complètes de Galvani, publiées par les soins de l'Académie des 
Sciences de l'Institut de Bologne : la collection renferme plusieurs pièces 
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restées jusqu’à ce jour inédites. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


ENTOMOLOGIE. — Observations sur les métamorphoses de la Porcellana 
longicornis, eé description de la Zoé, qui est la larve de ce crustacé ; 
par M. Féux Dusarnn. ; 


« Le fait si longtemps et si vivement controversé de la métamorphose des 
crustacés paraît devoir être bientôt un des mieux constatés de la Zoologie, et la 
découverte de M. Thompson, niée avec tant de ténacité par la plupart des natu- 
ralistes pendant plus de dix ans, la métamorphose des Zoës en crustacés déca- 
podes sera bientôt aussi généralement admise que celle des chenilles en papil- 
lons. Déjà en 1838 (nouvelle édition de Lamarck), M. Milne Edwards déclara 
« qu'il était porté à adopter une partie des vues de M. Thompson et à con- 
» sidérer les Zoés comme des crustacés décapodes dont le développement 
» n’est pas encore achevé ; mais il pensait que ce sont des larves de quelques 
» espèces de la section des anomoures plutôt que les larves d'un cancérien 
» proprement dit. » 

Les faits à l'appui de ‘cette opinion ont été fournis plus tard (Ærchives 
de Wiegmann, 1840) par M. Philippi, qui décrivit d’une manière incom- 
plète la larve dù Pagurus hungarus, et par M. Rathke lui-même, dont le 
beau travail sur le développement de l'écrevisse avait servi d’argument prin- 
cipal aux contradicteurs de M. Thompson. M. Rathke a fait ses observations 
sur les larves du Homard, de la Galatée, de l’'Hyas, et surtout du Pagure- 
Bernard, dont il a suivi avec soin le développement. Moi-même, enfin, 
je viens aussi apporter à l'appui le fait de la métamorphose d’un autre crus- 
tacé très-commun à Saint-Malo, la Porcellana longicornis, dont j'ai pu 
étudier en détail la larve ou Zoé nouvellement éclose. Il est à remarquer 
que c’est précisément encore un crustacé de la même section des anomoures 
à laquelle appartient le Pagure. 

Je trouvai, le 26 mai dernier, des Porcellanes chargées d'œufs si près 
d'éclore, que, par la simple agitation dans l'eau, les jeunes larves se dé- 
ployaient aussitôt dans ce liquide ; mais elles ne continuèrent pas à vivre. Ces 
larves sont d'une transparence parfaite, à l'exception de deux taches dorsales 
noires et oblongues indiquant les yeux, en avant, et d'une ligne rouge entre 
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les yeux. Leur longueur totale est de 1,6; savoir: 0®%,6 pour le céphalo- 
thorax , et 1 millimètre pour l'abdomen, qui est plus étroit et prolongé en 
manière de queue. Les œufs d'où elles sortent sont longs de 0,6, La Porcel- 
lane mère a son céphalothorax presque rond, long de 5,5, et son abdo- 
men long de 7,5 et replié en dessous. 

». On peut donc remarquer qu'ici l'œuf a la dixième partie de la lon- 
sueur du céphalothorax de l'animal adulte; tandis que les œufs d’un 
Crabe commun (Carcinus mænas), n'étant pas plus gros, n'ont que la cen- 
tième partie de la longueur relative du céphalothorax, et que ceux du Homard 
n'ont que la cent cinquantième ou la deux centième partie de cette longueur 
relative. C’est là ce qui explique pourquoi les larves des grosses espèces de 
crustacés sont proportionnellement si petites et si difficiles à observer. 

» Le céphalothorax de la Zoé de la Porcellane est à peu près aussi long 
que large; il porte latéralement, en dessus, deux longues pointes dirigées 
en arrière et atteignant le dernier tiers de l'abdomen. Ces pointes sont for- 
mées d'un tube membraneux, rétréci peu à peu vers l'extrémité; elles 
présentent quelques poils, ainsi que des traces d'articulation : ce sont les 
analogues de la pointe dorsale des autres Zoës. 

» Sous le céphalothorax, en avant, naît un long appendice rougeûtre, 
pointu à l'extrémité, articulé, et portant sur chacun de ses vingt-trois ou 
vingt-six segments une soie courte de chaque côté. C’est le prolongement 
d'un tube intérieur, rouge, charnu et ridé, qu'on voit par transparence, et 
que M. Philippi a pris pour l'intestin dans le Pagure. Cet appendice, qui 
ressemble par sa structure à une antenne impaire, est le même que 
M. Rathke, aussi dans le jeune Pagure, a nommé la trompe : c’est cette sorte 
de rostre que l’on a donné aux Zoés dans toutes les anciennes figures; mais 
ce n'est évidemment ni un rostre ni une trompe, car son extrémité est fer- 
mée. Ses fonctions me paraissent tout à fait problématiques. Ici il est plus 
long peut-être que dans aucune autre Zoé, et il se prolonge sous le céphalo- 
thorax, en arrière, jusqu’au milieu de la queue. 

» Vers le milieu de la face inférieure du céphalothorax se voient les deux 
paires d'antennes, savoir : 1° les antennes internes simples, formées chacune 
de deux articles et terminées par cinq à six soies, d'abord simples, puis très- 
longues et plumeuses; 2° les antennes externes ou postérieures, qui sont 
bifides et se composent chacune d’un article basilaire supportant deux tiges: 
l'une conique, plus courte, plus épaisse, avec quelques soies fines à l’'ex- 
trémité; l’autre, plus grêle et plus longue, avec des soies latérales courtes et 
des traces d’articulation. 

C. R., 1843. 1er Semestre. (T, X\I, N° 29 ) : 158 
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» À [a suite de ces appendices se trouvent les mandibules et les deux 
paires de mâchoires. Les mandibules, déjà bien organisées et très-complexes, 
sont terminées par une forte dent crochue, au-dessous de laquelle se trouvent 
trois crêtes ou rangées obliques de petites dents. Les mâchoires antérieures 
sont plus longues, articulées, munies d’un palpe dorsal de deux articles, 
garni de longues soies. L'armature de ces premières mâchoires se compose 
de six à sept lames étroites ou stylets barbelés. Les mâchoires postérieures 
sont de larges lames composées de cinq lobes ou articles contigus, prolongés 
parallèlement en dedans et terminés chacun par quatre à cinq soies. On voit 
aussi un palpe dorsal à ces deuxièmes mâchoires. 

» Enfin, à l'extrémité postérieure du céphalothorax et sur une masse qui 
paraît formée d'un ou deux segments distincts de ce qui précède, se trouvent 
deux paires de pieds bifides on à deux rames, composés d’une hanche ou 
tige assez longue à l'extrémité de laquelle sont articulées les deux rames, l'une 
externe, plus grosse, sans traces distinctes d’articulation, sinon à l'extrémité 
où elle est terminée par cinq longues soies et portant latéralement des soies 
plumeuses respiratoires. 

» L'autre rame interne est distinctement articulée : on y compte quatre 
segments tous garnis de soies roïdes sur leur face interne, comme le seront 
plus tard les pieds-mâchoires; le dernier article est aussi terminé par de 
longues soies. 

» Ces pieds, que M. Philippi compare mal à propos aux pieds biramés des 
copépodes, doivent se changer plus tard en pieds-mâchoires, ainsi que 
M. Rathke l’a vu sur les jeunes Pagures. 

» Ainsi il n'y a point encore ici d'appendices thoraciques, ni pieds ni 
branchies; il n'y a que les deux paires d'antennes et cinq paires d’appendices 
buccaux au lieu de six qu'on doit trouver plus tard. Ces appendices d’ailleurs, 
ainsi que les antennes, sont garnis de soies plumeuses comme les appendices 
locomoteurs et respiratoires des entomostracés , ce qui doit faire penser qu'ils 
remplissent les mêmes fonctions en attendant qu'ils aient été modifiés succes- 
sivement pour servir à la manducation. 

» Toutefois ces soies plumeuses sont tellement délicates, qu’on ne les voit 
qu’en diaphragmant fortement le microscope, et que souvent elles ont disparu, 
détachées par la simple agitation du liquide. 

» Derrière le céphalothorax, et presque sur la même ligne, se voit l’ab- 
domen, formé de six articles cylindriques dont le cinquième est le plus long, 
et terminé par une lame en losange dont les deux côtés postérieurs portent 
chacun dans autant de gaînes tubuleuses cinq longues soies plumeuses 
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étalées en éventail et dont la racine se prolonge jusqu’à la base de cette 
lame. 

» Des deux angles latéraux partent deux pointes simples, moitié plus 
courtes et dirigées dans le même sens. 

» Ici encore il n’y a pas de fausses pattes abdominales. 

» Ainsi, en comparant la Zoé de la Porcellane avec celles des Pagures, 
telles que les ont décrites les observateurs cités plus haut, on voit que nous 
avons ici une même forme générale, avec les yeux sessiles et amorphes 
engagés sous la carapace, mais non réticulés ; que sur le dos se trouvent deux 
pointes au lieu d’une seule attribuée aux anciennes Zoés de Slabber, Bosc, etc., 
tandis que les jeunes Pagures n’en ont pas; que l'appendice frontal, beaucoup 
plus long que chez ces derniers et représentant le prétendu rostre des Zoés, 
est un organe impair analogue à une antenne; enfin que la nageoire caudale 
diffère par sa forme en losange de la lame échancrée des autres Zoés. » 


ASTRONOMIE. — Éléments corrigés de l'orbite parabolique de la comète 
découverte à Paris le 3 mai 1845; par M. Vicror Mauvais. 


Passage au périhélie, 1843, mai. . . . . . . . . . 5,485766 
Distance PEMRERE EAU 4. RTE ENS, + :: = 1,03867 
Ponsituderdunpernete.-e ee de leie re elite 20100 
Longitude du nœud ascendant, . . . . . . . . . . 157°1841” 
Mdmasoni pe MU lien 53 ut 1 ‘14 02938 30! 
Sens du mouvement héliocentrique. . . . . . + . . direct. 


» Ces éléments ont été rectifiés sur les observations des 8, 24 mai et 
2 juin 1843. | 

» L'orbite que j'eus l'honneur de présenter à l'Académie peu de temps 
après la découverte fut calculée sur trois observations très-rapprochées 
entre elles et très-voisines du périhélie. Si lon fait attention à la grande 
distance périhélie de cette comète, on verra qu'il était alors bien difficile de 
déterminer avec exactitude l'instant du passage, parce que les rayons vec- 
teurs variaient trop peu; il a donc fallu attendre des observations plus 
éloignées pour corriger cet élément. 

». Voici comment cette nouvelle orbite représente les observations : 


D 


158. 
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EXCÈS DES POSITIONS CALCULÉES 
SUR LES 
POSITIONS OBSERVÉES. 
EE 
Longitudes. Latitudes. 


+ o"1 Ar 4'4 
— 4,5 — 8,0 
NS — 6,6 


— 0,1 


+13,9 
LMP) 
+ 8,1 


0,0 


M. Comwarze, consul de Belgique au cap de Bonne-Espérance, écrit rela- 
tivement à un voyage qu'il se propose de faire dans l'hémisphère austral, et 
durant lequel il s'occuperait de réunir le plus grand nombre possible de 
types humains, en ne se bornant pas à recueillir des pièces osseuses. Il prie 
l'Académie, si elle juge que ce projet ait quelque utilité pour la science, de 
vouloir bien solliciter du Gouvernement une recommandation pour lui près 
des autorités françaises qui se trouveront dans les lieux où il aura occasion 
de relâcher. 

La Lettre de M. Commaille est renvoyée à une Commission composée de 
MM. Serres, Flourens, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire et Séguier. 


M. Doxxé adresse quelques explications relatives à l'instrument qu'il a 
imaginé pour déterminer la richesse en crème du lait, et à la discussion qui 
s'est élevée dans le sein de l’Académie à l’occasion du Rapport fait sur cet 
instrument. 

Le Rapport lu à la séance du 15 mai ayant été renvoyé à la Commission 
avec invitation d'en modifier les conclusions, l'Académie à jugé que c'était 
à cette Commission que devaient être adressées d'abord les remarques de 
M. Donné; en conséquenge, la lettre, au lieu d'être lue en entier, comme 
l'avait demandé un membre de l’Académie, est renvoyée directement à la 
Commission précédemment nommée. 
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La Commission se trouvant aujourd'hui réduite à deux membres par l'ab- 


sence de M. Chevreul, absence qui doit être de longue durée, M. Thenard 
est invité à s'adjoindre aux deux autres Commissaires. 


M. Pezzoni prie l’Académie de hâter le travail de la Commission à l’exa- 
men de laquelle a été soumis un Mémoire sur la contagionabilité de la peste 
qu'il a adressé il y a plusieurs mois, et qui lui est commun avec MM. Leval 


et Marchand. 
(Renvoi à la Commission nommée.) 


M. Persyra, en adressant un Mémoire sur le traitement de la phthisie 
pulmonaire, insiste sur les succès qu'il a obtenus de l'administration du foie 
de morue et, en général, des médicaments toniques employés dans les affec- 
tions tuberculeuses. 


M. Passor s'adresse de nouveau à l’Académie pour obtenir un Rapport sur 
l'effet utile de la turbine qu'il a inventée. 

La Lettre de M. Passot est renvoyée à une Commission nouvelle compo- 
sée de MM. Poncelet, Piobert et Séguier. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés présentés, lun par 
M. Cozousar de l'Isère, l'autre par M. Tancnov. 


À 4 heures et demie, l'Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


M. Marmeu, au nom de la Section d’Astronomie, présente la liste sui- 
vante de candidats pour la place vacante dans cette Section, par suite du 
décès de M. Savary : 

1°. M. Laugier; 
2°. M. Victor Mauvais; 
3°. M. Eugène Bouvard. 


Les titres de ces candidats sont discutés; l'élection aura lieu dans la séance 
prochaine. MM. les membres en seront prévenus par lettres à domicile. 


La séance est levée à 5 heures et demie. ; F. 


———— 0 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans cette séance, les ouvrages dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences ; 
1% semestre 1843; n° 21; in-4°. 

Description des Machines et Procédés consignés dans les Brevets d’Invention , 
de Perfectionnement et d’Importation ; tome XLVIT; in-/4°. 

Rapports et Comptes rendus des opérations de la Caisse d'Épargne de Paris 
pendant l’année 1842, présentés à l'Assemblée générale du 18 mai 1843; in-4°. 

Voyages de la Commission scientifique du Nord, en Scandinavie, en Laponie, 
au Spitzberg et aux Feroë, sous la direction de M. GatmaRp ; 9° livr. ; in folio. 

Clinique iconographique de l'Hôpital des V'énériens ; par M. Ricorn ; 6° livr.; 
in-/4°. 

De la Pneumonie des Auteurs( fluxion de poitrine, inflanumation des poumons) ; 
par M. Piorry; in-8°. 

Histoire et Description naturelles de la commune de Meudon ; par M. ROBERT ; 
1842 ; in-8°. 

De la Morve et du Farcin chroniques chez l'Homune et chez les Solipèdes ; par 
M. TARDIEU; 1 vol. in-8°; 1843. (Adressé pour le concours Montyon) , 

Du traitement de la Phthisie pulmonaire, etc.; par M. E. PEREYRA; Bor- 
deaux, 1843; in-8°. 

Considérations pratiques sur le Taxis, la Kélotomie et la cure radicale des 
Hernies ; par M. P. DE Micnor ; Bordeaux, 1843; in-8°. 

Bulletin des séances de la Société royale et centrale d'Agriculture, compte rendu 
mensuel; par M. LECLERC THOUIN ; tome IIL, n° 6, in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie; tome IX, juia 
1843; in-6°. 

Annales de Thérapeutique médicale et chirurgicale, et de Toxicologie; n° 3; 
in-/°. 

Journal des Connaissances utiles; mai 1843; in-8°. 

La Clinique vétérinaire ; juin 1843; in-8°. 

Encyclographie médicale; mai 1843; in-8°. 

Gazette médicale de Dijon et de la Bourgogne; par M. RipauLT ; n° 3, juin 
1843; in-8°. , 
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Bibliothèque universelle de Genève ; n° 88 ; avril 1843; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale de Bruxelles. — Séance générale des 8 et 9 mai 
1843; tome X ; n° b; in-8°. 

Éducation antomnale de Vers à soie. — Concours aux prix proposés par la 
Société d'Agriculture de Turin. — Rapport par MM. BoNAFOUS , BERTALOZONE, 
le comte VILLA DE MONT-PascaL, Dugois et BERTOLA ; broch. in-8° (traduit 
de l'italien). 

Collezione... Collection des Œuvres du professeur L, GALvANI, publiée pan 
les soins de l’Académie des Sciences de l’Institut de Bologne. — Bologne, 1841: 
in-4° (avec deux opuscules inédits). 

Aggiunta... Pièces pour joindre à la Collection des OEuvres de GALVANI : 
Observations relatives à un article du professeur GRIMELLI sur cette Collection, 
avec de nouveaux renseignements sur la Vie et les OEuvres de GALVANI; par 
M. le professeur GHERARDI; broch. in-/4°. 

Trattato... Traité de Physique élémentaire ; par M. l'abbé F. ZANTEDESCHI ; 
tome I‘; Venise, 1843 ; in-8°. 

Competenze... Compétence des juges du Contentieux administratif; par 
M. SANTORO; 2 vol. in-8°; Naples, 1842. 

Gazette médicale de Paris; t. IE, n° 22. 

Gazette des Hôpitaux; t. V, n° 63 à 65. 

L’Expérience ; n° 309. 

L'Écho du Monde savant; n° 4x et 42; in-4°. 

L'Examinateur médical ; n° 23. 
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